
LE MONDE ILLUSTRE

LES NOISETTES

A verte avenue toute droite
- N s'allongeait sous les bran-

ches croisées, bien loin,
bien loin, terminée par un

r ~ . point blanc qui était la
plaine lumineuse, où le so-
leil faisait endoyer l'or

ydes blés.
4; La charmille qui bordait

l'allée de vert g ezon, frÀ-i
r -. '~;chement émondée, donnait

- ce bois l'apparence d'un
paysage de jardin, tel qu'on

en voit à Veroailles ou dans les gravures d'E sen.
Des deux côÂ@é le clair taillis s'étendait, formant
de petits l'ots de verdure où le soleil jetait des
percées joyeuses de mouvante lumière, suivant la
fantaisie du vent lég ir qui passait suer l3s ci mies
avec un j oli bruissement de f euilles f roissépsa.

Ils marchaient tous deux dans l'allée, lente-
ment, à petit pas : elle, s'appuyant sur le pommeau
de son ombrelle à haute canne ; lui, tout droit en-
core et guilleret, les mains derrière le dos ; elle,
les cheveux couverts d'une dentelle sous laquelle
ses petites boucles a'g3ntées semblaient mousser
et foisonner ; lui> sous un chapeau de paille à
larges bordsa qui faisait penser aux chaudes jour-
nées de ces pays où les nègres, revêtus dq caleçons
blancs, travaillent dans les cannes à succe, sur les
images de vieilles boites de sucre d'orge ou dans
les éditions vieillottes de Paul et Virginie

Ils se boudaient visiblement, car ils allaient
sans se parler, sans se regarder, hormis à la déro.
bée, et le coup d'oeil qu'ils se jetaient alors était
chargé de reproches. Après qu'ils eurent ainsi
franchi la moitié de l'avenue, ils se trouvèrent
pourtant moins loin l'un de l'autre, et force leur
fuet de se parler.

-C0est décidé, alors, dit elle d'une voix douce
où tremblait pourtant un reste de colère, vous
voulez faire le malheur de ces enfants 1

-Je veux, au contraire, que notre petite-fille
ne puisse jamais me reprocher d'avoir causé son
malheur par mon imprudence.

Elle haussa les épaules, mais très légèrement,
comme une vieille dame bien élevée qu'elle était.

-Parce que le garçon qui l'aime est moins riche
qu'elle.... la belle affaire 1 Ils sont toujours Eûrs
d'avoir du pain... .

-Mais pas de beurre ! fit observer le grand-
père.

-Quand on s'aime, on mange des baisusa sur
son pain, répondit-elle avec un demi-sourire.

Comme il ne disait rien, elle fit encore quelques
pas, regardant à droite et à gauche, puis s'arréta
devant un coudrier :

-Rtgarde z-donc, mon ami, fit elle, il me semble
voir là des noisettes.

JAvec sa politesse chevaleresque, le grand papa
mapprocha, appliqua à ses yeux son lorgnon d'or,
regarda le coudrier et répondit :

-Ce sont des noisettes, en Effet.
-Voulez-vous me les cueillir, mon ami?
Le grand-papa regarda la grand'maman avec

quelque surprise. Voilà déjà quelques années que
ni l'un ni l'autre n'avaient trouvé de plaisir à
manger des noisettes .... Cependant, il passa le
crochet de sa canne sur la branche, qu'il amena
jusqu'à sa femme. Elle cueillit délicatement le
frais bouquet de petites noisettes à demi mûres et
les mit à son corsage avec une épingle.

-Vous ne voua rappelkz pas I dit-elle.
Un rayon de soleil traversant la feuillée éclaira

singulièrement le visage de bon papa, ou bien était.
ce un souvenir ?

Les yeux gris de grand'maman plongeaient dans
les siens avec une persistance inquiébante. Il se
rappelait fort bien, mais que venaient faire les
nnoiselttesdans ne a ffa&ire &qasi sérieuse quele1

-Je sais, je sais, fit bon papa en cherchant à
S'échapper, niais elle le tenait bon.

-J'étais ici-même, il vous en souvient, et j'avais
déFouillé les branches basses quand vous vintes..
C'est vous, mon ami, qui avez terminé la cueillette,
et à mesure que les nois tttes tombaient dans mgn
tablier, vos yeux devenaient plus bavards ; le der-
nier bouquet, c'est vous, je crois, qui l'ave-z atta-
ché à la place où je viens de mettre celui-là.

-Ma chère femme ! murmura bon papa
-Et vous m'avez dit en même temps : -Made-

linette, ai vos parents refusent de noua marier, je
me ferai sauter la cevelle....

-Et on nous a mariés, et nous sommes heureux
depuis trente-sept ans! conclut bon papa.

-E b nous n'étions pas riches ; nous le sommes
devenu.. .. , les enfants le deviendront.... Vous
souvenez vous 1 ..

Ils n'en dirent pas plus long, car îls s'étaient
pris le bras et marchaient vaillamment côte à c ô e,
vers l'orée du bois, où le point blanc devenait
comme une grande oglve pleiae de lumière.

Ils causèrent ensuite longuement.
-IL faudra noua restreindre un peu, dit ban

p ipa, et faire la dot plus forte.
-Soit, dit bonne maman, on se privera de bon

cSezr.
-Et comme cela, avec leur pain, les pauvres

enfants auront un peu de beurre ....
-Et pendant qu'ils sont jeunes, conclut en sou-

riant grand'maman, ils croqueront aussi des noi.
settes

HIENRY CAlIVILLE.

LA MODE

TrOILETTE DE RÉEPTION

TOILI.TTE DE VILLE

Cette é!égante toilette est en tissus f antaiste et
velours. Fichus de velours, à godets, croisé sur un
corsage plat. Collerette Pierrot, en velours, au-
tour du ciu. Ceinture Eemblable d'où s'échappent
de longues coques. Manches ballon, à hiuts poi-
gnets de velours. Jupe cloche, unie. Chapeau rond
en f-, utre, orné par deux plumes princes de G alles.
Voilette blanche à pois noirs.

3fesurage : 12 verge s de lainage, grande largeur:
41 ver&-» au ve ours.

En soie gris-argent. Robe forme polonaise, à cor-
sage plat, orné par une applique de guipure de
Venise. col montant, épaulettes en guipure sur

jock-ýy6 découpés en créneaux au-dessus de manches
ballon, courtes. Jupe éventail, ouverte devant
sur un panneau de soie bleu clair, encadré dans
des appliques de guipure.

.Me8u rage : 17 vergeis de soie gris-argent.

LA VIE PRIVEE A TRAVERS LES AGES

CHINE

La vie privée en Chine ne ressemble point du
tout à la nôtre.

Une dame chinoise ne lève ; son lit, qui n'a point
de draps, est fait avec prestesse. Elle procède à
sa toilette. Sa coiffure eet une opération si com-
pliquée qu'on la défait le moins souvent possible.
Une fois qu'est élevé le savant édifice, le superbe
échafaudage des noeuds et des épir gles, on s'ar-
range pour qu'il dure longtemps. L% chinoise,
qui déjà vit les pieds dans des moules à déforma-
tion-aff aire d'esth6tique parat-il,-dort la nuque
posée sur un rouleau de bois afin de ne pas gâter
sa coiffure.

Le matin donc, elle se contente de s'enduire de
miel avant d'appliquer sur sa peau les couleur. qui
feront d'elle la plus belle femme du monde.

Rien de plus variable que les règles qui sur la
terre, servent à l'appréciati rn de la beauté.

L'atrophie des pieds entre, là-bas, pour presque
tout. Le pieds, la massivit é chez l'homme, est
considéré comme la perfE~c.ion ; chez la femme, au
contraire, c'est la sveltesse. Il faut qu'on puisse
l'appeler timide 8ouris ou ombre légère. Et Dieu
sait ai ce double titre leur convient 1 La Chinoise
est très belle lorsqu'elle mérite le titre de Il Pleine
lune " et que son teint est comparable à Il la gr-aisse
nouvellement fondue."

Après la toilette, les repas, toujours en nom-
breuse compagnie.

Les invitations ont été faites sur papier rouge,
dans la forme consacrée : Il Le....- heureux jour
du présent mois, une petile fête Intime attendra
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